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P-RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUTSTRÉ réserve à ses lecteur
mêmes l'escompte ou la commission que d'au.
tres journaux paient à des agents de circu.
lation. -

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, wcomme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le lier samedi de clîaqu23
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

'AUTRE soir, j'aperçus, un
* ~ ~ engre, tout de noir ha-

billé, ganté de noir, coiffé
de noir, chaussé de noir,

or suivi d'un groupe deé
- blancs et de blanches qui

.semblaient lui témoigner
un grand intérêt, mêlé
de respect, et je demnan -
dai à un blanc ce que
c'était que ce noir et où

on le conduisait ainsi. Et le blanc r-épondit:
-Nous ne le conduisons nulle part, c'est

au contraire lui qui nous conduit à la salle*** où il doit faire une conférence. Cet
homme de couleur suie est un grand orateur.

Et Je me mêlai au groupe blanc suivant le
noir.

Dans la salle, tous les auditeurs étaient de
la race caucasienne, le conférencier seul repré-_
sentait celle de-bois d'ébène. Il était du reste
très bien de sa personne.

Le blanc ne m'avait pas mal renseigné, ce
noir était très éloquent, si éloquent même que
plusieurs fois je me sentis profondément ému.
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Ce brave homme était fils d'esclaves et ava
JE été esclave lui-même, et j'ai rarement enten<'(le r-écit aussi touchant que celui qu'il nous1

(le la vie de sa mère et de l'éducation que celI,
ci lui avait donnée.

La pauvre négresse, résignée à son sort, n't
souffraît pas moins et toutes ses pensées, coi"Ir centrées dans son amour de m nère, étaie]

"' tour-nées vers l'a venir, cet avenir ter-rible i
a- serve à son fils qui arriverait bientôt à l'âe(gis où il deviendrait à son tour bétail humaii

qlue l'on vendrait et qu'elle ne reverrait plu
iu Elle s'évada plusieurs fois avec son chE
- petit, fut reprise, battue et accablée de noîLS:veaux mauvais traitements.)t-
ne Pendant les courts instants de répit que àlaissaýit le travail, la négresse enseignai tà so

sens très droit, lui disait de se soumettre à sdestinée, tant que l'aurore de la liberté, qu'el]
pressentait, ne viendrait pas éclairer le jour oé- ses chaînes seraient brisées. Elle lui inculquai
trois principes : l'amour de Dieu, la charitée

*l'horreur de l'ivre-sse.
Elle a semé en bonne terre, car ce prédicami

noir, après avoir conquis sa liberté, grâce à 1i
guerre (le sécession, a travaillé et consacré s
vie à l'apostolat de la tempérance. Mais, croyez
moi, ce n'est pas un de ces faux apôtres ou d,rces apotres ennuyeux qui vous dégoûtent di

-_ su jet qu'ils traitent, non, c est un chaiman
- confér-encier qui plaît et dont la verve hu

mouristique fait rire d'un rire de bon aloi.
Eh bien, ce nègre a beaucoup intéressé soiauditoire et, pendant deux heures on a eu ai

-moins la chance de n'entendre parler ni d(
la question des écoles, ni de politique, ni dueconseil de ville.

C'était un repos que cette édition parlée d(
-la case de. l'oncle Tout.

der* Le conýseil municipal de Montr-éal vient
dechanger partiellement de peau c'est ha

mue annu-dle.
Les.Iournaix nous annoncent que (le gr-andes

réformes vont s'accomplir, des réformes radi-
cales, étonnantes, renversantes surtout, car or
parle de supprimer une foule de choses, afini
d'arriver à l'âge d'or rêvé par les poètes et les
anarchistes.

Et cela nie rappelle un couplet de Mac Nat
qui i-aillait avec beaucoup, d'esprit les démo-
lisseurs socialistes

Les princes, c'est pas tout lpuisder,
Pus ia'gendarmes, pus d'militaires,
Pus de richiards aux lambris dorés.
Qui lboit la sueur du prolétaire.
Qu'on expulse aussi Léon Say,
Pour que l'mineur y s'affranchisse.
Enfin, qu'tout l'monde boit expulsé,
Y în'restera pus qu'des anarchisses.

On dit que certains nouveaux échevins ont
promis de démolir aussi tout l'ancien s.i-stètne
échevinal, et qu'il n'y aurait rien d'étonnant
de voir l'un d'eux se lever un jour et dire au
président du conseil, en s'inspirant de la poé-
sie du susdit Mac Nab:

.Misieni le litait-', suppimons tout l'islsédepavage,
Pus de pompiers, pus dle policemans,
Pus de p'tits chars, pus d'arrosage,'Pus d'restaurants, pus de cabîmens -
Qu'on îî'élaî-giss' pus jamais de r'îe
Pus de gaz, pu~s d'marchés, pus d'trottoirs
Enîfini, qu'tout le monde aie la berlue,
Y îî'î-est-a pus qîî'des éteignoir-s.

Déjà unl"raind progrèsLsest.effectu, l1nu

- - - 1 wmý-

it pour aller 'rendre visite à un de ses amis,
du aperçut un mendiant aveugle et son chien, es-
lit sayant (le se frayer un chemin au milieu cde
e- la foule et des véhicules de toute sorte, pour

se rendre à l'autre côté de la rue.
en Le prince, voyant son embarras, vint à son
)n- aide et, le prenant par le bras, lui fit traverser
rit la chaussée.
e- L'acte de l'héritier de la couronne d'Ancyle-
ge terre est des plus louable, bien qu'il n'ait rien
n, d'extraordinaire, puisque chacun de nous en
as. fait autant à l'occasion, et la chose n'aurait cu
er- probablement aucune publicité, sans un coin-
,- plément inattendu.

Quelques jours apr-ès cet incident, le pine
ui de Galles reçut un magnifique encrier (l'argent
Dn massif, portant cette inscription:1

sa "Au Prince de Galles, de la par-t d'un té-
le moin de sa belle conduite enver-s un mendiant
naveugle. Souvenir <'une bonne action.
it L'histoire fut vite connue, et chacun de

et complimenter le prince niais il se trouv'a un
vieillard qui s'avisa de critiquer le donateur

nt inconnu, en ces termes:
a -Parbleu ! c'est très joli de sa part d'avoir
a ainsi reconnu le mérite de Son Altesse, miais
zil me semble que cet admirateur aur-ait bien

e dû étendre sa générosité jusqu'au mendiant
lu qui- d'après moi, a (droit à quelque intérêt.
,t Une lettre de félicitation au Prince suffisait,

i- et l'argent de l'encrier aurait été d'un grand
secours au pauvre aveugle.

Mi Le vieillard avait raison.

le
la~ Le bruit couît-espérons que c'est un

faux bruit-que les propriétaires dc mines de
le charbon, auraient fait un pacte, par lequel ils

s'engageaient à réduire la production des
mines, de manière à pouv-oiî- augmn- rl
pr'ix de la tonne, de charbon. ene-l

it I)'après leurs calculs, ils s'aîssurer-aient ainsi
a un sui-plus de bénéfices deé ti-nte et quelques

millions.
'S Mais ce serait tout simplement une infamie

j- que ce pacte, quie cette spéculation sur- un
"objet de première nécessité comme le charbon.
" Ce serait une nouvelle édition du " pacte

sde famine " qui ruina la France au siècle der-
nier et fut une (les causes premières de la, ré-
volution.

Avec la protection du roi Louis XV, les ito-
nopoleurs achetaient les blés de gré ou de
force, les faisaient sortir de France, ex citaient
ainsi la hausse, remportaient ensuite ces
mêmes blés et réalisaient d'énormes bénéfices.

~Quatre intendants des finances se par-ta-
gerent le royaume, et se distribuèrent un
nombre égal de provinces à ravager.

~ En 1768, tout le blé de France demeurait
entassé dans des entrepôts établis à Jer-sey et
à Guernesey et la sortie de ces îles était ré-
glée par un taritf gradué sui- les besoins de la
population et l'avidité des accapa-eur-s."

" Cela dura soixante ans et le pacte aurait
sans doute été renouvelé si la révolution ni'é-
tait arrivée à temps pour faire disparaître
cette monstruosité."

Et pendant que la misèle régnait partout,
sauf à la cour, une femme, ou plutôt unt mons-
tre, disait en riant :'- Il n'a pas de pain, le
peuple, eh bien!1 qu'il manged e roh.

E-qule monopoleur-s du charbon veu-
lent faire en Ainérique ce qu'a fait l'ancieni
régime en Europe ?

il p u r i l)e le raîi'r m l e r


